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Si jamais l 'émotion fut naturelle, au début d'un cours, 
même pour le professeur que depuis longtemps soutient 
la bienveillance assidue de cet audi toire , c'est au jour -
d ' hu i ; car nos leçons de cet te année s'ouvrent en des 
condit ions sans exemple dans l 'histoire de notre chère 
patr ie f rançaise . J 'ai beau relire ce que fit l 'université 
de Paris sous la domina t ion des Anglais (2), ce qu'elle 
souilïit sous la Ligue, lorsque le plus humain des rois 
assiégeait les murs de sa p r o p r e capitale, je ne retrouve 
rien clans ces tristes souvenirs qui oflïe la plus lointaine 
ressemblance avec notre situation présente. Au milieu 
de telles angoisses, on a besoin de se ressaisir soi-même, 
en quelque sorti!, pour faire honneur au devoir de la 
parole publ ique et de l 'enseignement . Mais, heureuse-
ment , et par un privilège singulier , le professeur de lit-
téra ture grecque se t rouve avoir à vous entretenir d 'un 
peuple don t les exemples et les œuvres, surtout dans la 
pér iode que nous devons parcour i r ensemble cette an-
née, ont p e u r nous l ' oppor tun i t é la plus encourageante. 

Je ne par le pas des p récep tes et des observations sur 
l 'art de la guer re , sur la moral i té ou l ' immoralité de 
cet ar t t e r r ib le ; ils abonden t chez les historiens, dans 
des trai tés spéciaux, et ils nous f rappent souvent par 
leur appl icat ion naturelle aux événements du siècle où 
nous vivons (3). Je ne par le pas des écri ts sur l 'at taque 
et la défense des places for tes , où, de l 'aveu des ingé-
nieurs de profession, les p rob lèmes élémentaires de 
cette science sont posés avec une précision parfaite et 
que lquefo is résolus avec une habileté que nous ne (Ιο-

ί) En rédigeant une libre analyse de cette leçon, j 'y ai fait quelques 
additions, et j y ai ra t tache quelques notes qui, je l 'espère, seront utiles 
aux lecteurs s tudieux. 

(2) Voyez sur ce sujet un mémoire de M. C. Jourdain dans les 
Comptes rendus de l'Académie des inscriptions, mai 1870. 

(3, Voyez, par exemple, les nombreux extrai ts résumés d .ns le cha -
pitre i.iv de l'Anthologie morale de Stobée. 

VU. 

passons pas au jourd 'hu i , satisfaits de l 'at teindre <t l 'aide 
des instruments nouveaux que possèdent le génie et la 
balistique modernes . Ces choses-là d'ailleurs sont trop 
peu de ma compétence (1). 

Je pense des analogies plus intimes, si je puis ainsi 
dire, et d 'un caractère plus élevé. 

On nous a beaucoup entretenus, depuis deux mois, 
avec esprit et m ê m e avec éloquence, de Xalimentation 
monde en temps de siège. Les au teurs grecs sur la po-
liorcétique n'en ont pas dit mot , que je sache; ils nous 
fournissent seulement quelques recel tes culinaires pour 
la nour r i tu re des populat ions assiégées; ils songent 
même à r ecommande r la création et l 'entretien de ces 
jardins intérieurs que nous appelons des squares, sur-
croît d ' agrément pour les villes en temps de paix, 
champs de culture mara îchère utiles dans les cas d ' in -
vestissement. Mais si la polioreêti/jue grecque ne va pas 
plus loin dans sa sollicitude, l 'histoire générale de la 
Grèce supplée à cc silence, et elle nous montre fréquem-
ment quelles ressources peuvent déployer le cœur et 
l 'esprit d 'un grand peuple pour se défendre contre toute 
faiblesse dans les grandes crises de la vie pub l ique ; elle 
déroule à nos yeux un spectacle plein d'exemples bien 
faits pour nous affermir dans les rudes épreuves que 
nous traversons. Le sujet même du cours que je com-
mence, quoique circonscri t par un de nos programmes 
universitaires, nous ramène, après quelques années d'au-
tres éludes, au siècle de l 'ériclès, à cet te terrible guerre 
du Péloponèse qui mit les Athéniens it deux doigts de 
leur per te ; et les annales de cc temps, si incomplètes 
qu'elles nous soient parvenues, nous font voir encore, 
par des t rai ts saisissants, Athènes lut tant de courage et 
de génie contre la mauvaise fortune, rachetant ses fautes, 
quelquefois ses crimes, par les pro ! net ions durables de 
la science et de l 'art , et créant , aux jours mêmes de ses 

I Je songe part iculièrement aux recherches récentes de M. Vin-
cent, puis de M. Prou, sur la chirobalisle. 51. le commandant Prévost, 
M. le capitaine de Hochas d'Aiglun, M. le commandant Henncbert, tous 
trois de l ' a rme du génie, ont aussi , depuis quelques années, cnlrcpri 
sur cc sujet des travaux interrompus, hé las ! aujourd'hui poui des de-
voirs patriotiques d ' i n intérêt plus urgent . Plus récemment encore, 
M. L. lÎuellc, éleve et ancien secrétaire de M. Vincent, lisait à l'Aca-
démie des inscriptions de curieux extraits des ingénieurs concernant la 
nourri ture des populations assiégées. 
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désastres, la plupart des chefs-d 'œuvre qui l ' immorta-
lisent et qui sont l 'honneur de l 'humani té . 

C'est un lieu c o m m u n cher à l 'ancienne crit ique que 
de montrer la concorde des Etats, le j eu régulier d 'une 
sage constitution, comme les seules condit ions où se dé-
veloppe le culte des beaux-arts et des lettres. Rien n 'est 
plus vain que cette p ré tendue loi. La Grèce et Rome, 
pour ne par ler que des anciens, ont vu fleurir tous les 
arls de l 'esprit au temps de leurs plus cruelles dissen-
sions. Ce qu 'un Romain a dit de l 'éloquence : Si cuti 
flamma, materia alitur et urendo clarescit, 011 peut le dire 
de la poésie, de l ' a rchi tec ture , de la s tatuaire et de la 
science grecques. Non pas que ces nobles développe-
ments du génie humain se passent de toute prospéri té 
matérielle; mais chez les peuples vraiment doués(el quel 
p e u p l e le fu t jamais mieux que les Hellènes?), l 'ardeur 
des passions polit iques, la guerre m ê m e et la discorde, 
pourvu qu'el les n 'ail lent pas jusqu'aux misères extrêmes, 
jusqu'à la ruine de l 'État, sont comme un aiguillon de 
plus pour la féconde activité des âmes . Si glorieuses 
qu'aient été les guerres médiques, elles 11e furent pas 
sans mélange de revers ; c 'est pour tan t la période où 
l 'hellénisme a pris son plus brillant essor dans tous les 
g e n r e s : c 'est la pér iode où se- fonde le théâtre, où la 
phi losophie , la médec ine , l 'h i s to i re , se consti tuent 
comme des sciences régulières, avec la prose pour ex-
pression, expression alors nouvelle, mais qui devait en 
être désormais inséparable. 

Le vrai créa teur de la t ragédie, Eschyle, fut, avec 
ses deux f r è re s , un des guerriers de Marathon, de 
Salamine et tic P la tées ; sa vie, commencée avec ces 
luttes héroïques, se prolonge à travers les alternatives 
de la fortune d 'Athènes , sans qu'il paraisse que sa r iche 
imagination fut jamais égarée par l 'enivrement des suc-
cès d e l à patr ie ou troublée par ses défaites. Les Perses, 
la plus ancienne de ses tragédies dont nous connaissions 
la date (Λ73 avant Jésus-Christ) , sont l 'œuvre d 'un pa-
triotisme à la fois serein et grandiose. En /i59, date 
malheureuse de deux défaites d 'Athènes, l 'une auprès 
d'Halies, l 'autre à Tanagre (1), se place la belle trilogie 
que forment ΓAgamemnon, les Choéphores et les Eumè-
nicles, d ramat ique tableau des douleurs de la conscience 
humaine aux prises avec les instincts du crime, les de-
voirs de la piété filiale et le fatal vertige du remords . 
C'est aussi l 'occasion de remarquer que dès lors sont 
organisés les concours annuels de comédies et de tragé-
dies sur le théâtre a t t i q u e ; que tout concours tragique 
admettait (rois concurrents , chacun avec quatre pièces, 
trois tragédies et un drame satirique; que tout concours 
comique (et il y en avait deux par an) admetta i t trois 
poètes, chacun avec 1111e comédie : en tout dix-huit 
drames nouveaux par année ; puis, que d 'ordinai re , et 
sauf de rares exceptions, chaque pièce n'était représen-
tée qu'une seule fois. Toute proport ion gardée, et si l'on 

( I ) Thucydide, 1UÔ ; Diodore de Sicile, XI, 78. 

songe que l 'Att ique n 'avait pas plus de 600000 habi-
tants, y compris les esclaves, n 'est-ce pas là le témoi-
gnage d 'une merveil leuse fer t i l i té? 

L'an 456, qui voit mour i r Eschyle, voit Eur ip ide dé -
buter sur la scène avec les Péliades, tragédie au jourd 'hu i 
perdue. C'est l ' époque marquée par une victoire des 
Athéniens CEnophytes, par la construct ion des longs 
murs, si célèbres dans leur histoire ; mais aussi par leur 
intervention, f inalement désastreuse, dans la guerre 
d ' Inarus en Egypte. Notre musée du Louvre possède 
une plaque de m a r b r e où sont gravés les noms de deux 
cents des soldats a théniens morts dans les divers com-
bats où la républ ique avait alors pris part ; c 'est le frag-
ment d 'une liste funèbre qui devait être beaucoup plus 
longue, car une seule t r ibu d 'Athènes y figure (1). De 
telles pertes, qui 11e furent pas sans gloire, mais qui sup-
posent bien des douleurs domest iques , ne semblen t pas 
avoir un instant refroidi l 'émulat ion des poëtcs, des mu-
siciens, des acteurs , qui cont r ibuaient à l 'éclat des fêtes 
de Dacchus; elles n 'on t pas ralenti les dépenses de 
l 'Etat pour ces coûteuses distract ions d 'un peuple avide 
d'élégants plaisirs (2). 

Nous entrons dans la période h is tor ique que domine 
le génie de Périclès, le grand démagogue, au sens ancien 
et tout honorable alors de ce mot . Athènes exerce et 
gardera t rente ans encore la suprémat ie sur la plus 
grande partie du monde grec. U11 des sanglants épisodes 
de la lut te qu'elle soutint pour é t endre ou af fermir sa 
domination, c 'est la guer re de Samos. Elle est signalée 
par le t r iomphe que rempor ta l ' é loquence de Périclès , 
lorsque, de re tour à Athènes, après la défaite des Sa-
miens, il célébra dans un discours demeuré célèbre les 
soldats qui avaient donné leur vie pour assurer, dans 
cette expédit ion, le succès des armes a théniennes . On 
sait que les femmes , les sœurs, les mères de ces soldats, 
après la cérémonie funèbre , en tourèrent et accompa-
gnèrent comme en t r iomphe jusqu ' à sa maison celui 
qui s'était fait le digne interprète de la douleur et de la 
reconnaissance publ iques (3). Un des collègues de Pér i -
clès dans la guerre de Samos était , di t -on, Sophocle, 
et la légende, sinon l 'histoire, racontai t qu'il devait cet 
honneur au succès de sa tragédie d'Antigone (4), repré-
sentée l 'année p r é c é d e n t e , par conséquent en /»39. 
L'an /138 est m a r q u é encore par YAlceste d 'Eur ip ide , 
une des composi t ions les plus originales et les plus tou-
chantes de sa veine si féconde. L 'Alceste, d 'ai l leurs, n'est 
pas seulement un d r a m e original et touchant (car on sait 
au jourd 'hui que ce t te pièce avait, dans la tétralogie pré-
sentée à ce concours par Eur ip ide , la place d 'un d rame 

(1) Thucydide , 1, 1 0 8 - 1 1 0 ; de Clarac, Inscr. dumusce du Louvre, 
planches X-XI1. 

(2) Voyez le calcul de ces dépenses dans l 'opuscule de P lu ta rque 
sur la Gloire des Athéniens, chap. vi. 

(3) P lu ta rque , Vie de Périclès, c. vu i . 
( Ί ) Voyez VArgument g r ec qui nous a clé conservé en tôle do celle 

t ragédie. 
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sa t i r ique) , c 'es t , d i s - j e , la p r euve d ' u n e t ransformat ion 
qui allai t c h a n g e r le g ross ie r drame satirique, dern ier 
vestige des i m p u r e t é s du cu l t e de Bacchus , en une véri-
tab le t ragédie : ainsi le p r o g r è s de l 'ar t est paral lèle aux 
progrès de la f o r t u n e d ' A t h è n e s , mais à des progrès , on 
le voit , c h è r e m e n t payés pa r le sang de ses citoyens. Il 
est vrai que le t r é so r d e Minerve, sur l 'Acropole , s 'enri-
ch i t en m ê m e t e m p s des t r ibuIs de t rois cents villes 
alliées de n o m , mais , en réal i té , su j e t t e s de la puissante 
r é p u b l i q u e . Pér ic lès règ le à son gré l ' emploi de ces 
r i chesses ; il les consac re à o r n e r sa pat r ie de tout le 
luxe des beaux-a r t s ; il organise , sous la direct ion de 
Ph id ia s , ce t te légion d ' é m i n e n t s ar t is tes qui couvren t 
l 'Acropole de leurs c h e f s - d ' œ u v r e (1). En 433, un habile 
a s t r o n o m e , Méton , r é f o r m e le ca lendr ie r , et dote la 
ch rono log ie d ' u n e m é t h o d e qui met le calcul des temps 
on un p lus exact r a p p o r t avec les p h é n o m è n e s célestes. 
Dès l ' a n n é e su ivante , sur le c a l e n d r i e r ré formé d 'Athènes , 
va ê t re inscr i te , à côté de la m o r t de Phidias , la r epré -
senta t ion de qua t r e p ièces d ' E u r i p i d e , parmi lesquelles 
est la Médée (2). E u r i p i d e , ce jour - l à , vit cou ronne r avant 
lui deux de ses r ivaux, E u p h o r i o n et S o p h o c l e ; on se 
figure quel devai t ê t r e l 'éclat d ' u n concours où la Médée 
n 'ob tena i t que le t ro i s i ème r ang . 

Ces da tes d i v e r s e m e n t m é m o r a b l e s nous a m è n e n t au 
d é b u t de la g u e r r e du Pé loponèse , époque douloureuse , 
s'il en f u t j a m a i s , d a n s les anna l e s d 'Athènes. A peine la 
lu t te est c o m m e n c é e qu 'e l le se c o m p l i q u e par l ' invasion 
de ce t t e cé l èb re pes te que T h u c y d i d e a décr i t e avec 
une préc is ion s avan t e et une s o m b r e vigueur de pin-
ceau. Pér ic lès en est la plus r eg r e t t ab l e v ic t ime ; mais 
l ' année m ê m e où il d ispara i t de la scène que ses talents 
ava ien t t a n t i l lustrée, P l a ton vient au m o n d e (3), 
c o m m e p o u r conso le r la pa t r i e en deuil par le présage 
d ' u n e gloire qui j u sque - l à lui avait manqué , celle de 
l ' é l oquence alliée au génie de la spéculat ion phi loso-
ph ique . En ce t t e a n n é e aussi E u r i p i d e va p r e n d r e sa 
r evanche de l ' é c h e c subi en 4 3 2 ; il donnera VHippo-
hjte{k), doub le p e i n t u r e des a r d e u r s de l ' amour inces-
tueux e t d ' une pure té v i rg ina le qui semble an t ic iper , en 
plein p a g a n i s m e , s u r la chas t e t é c h r é t i e n n e . Avec Y Hip-
pohjte il se ra va inqueur d ' I o p h o n e t d ' Ion, deux au teurs 
t rag iques don t les ouvrages f u r e n t en g r a n d e es t ime 
chez leurs c o n t e m p o r a i n s . 

Nous voici en p le ine g u e r r e , et pour p lus ieurs années , 
sans i n t e r r u p t i o n ; nous en avons le grave et pa thé t ique 
réc i t chez l 'h i s tor ien T h u c y d i d e , d ' abo rd ac teur dans la 
lut te , puis exilé, mais t o u j o u r s pat r io te malgré l'exil, 
recuei l lan t avec un soin s c r u p u l e u x , p resque j o u r par 

(1) P lu ta rque , Vie de Périclès, c . xll (qu'il sera surtout intéressant 
de lire dans la belle imitation f rança ise de P. L. Courier), Cf. Scheibel , 
Scaligeri Αναγραφή ôX'jij.moiiïo» (Berlin, 1 8 5 2 , in-4), p. 7 3 . C'est 
l ' ouvrage le plus siïr à consu l t e r , avec les Fasti hellenici de Clinton, 
sur toute cet te chronologie des l i t té ra teurs e t des art is tes a théniens . 

(2) Argument g rec , eu lète de la Médée. 
(3) Diogèrie Lacrce , 111, 3 . 
(4) Argument g rec , en tè te de VHippolyte. 

j ou r , les notes et les r e n s e i g n e m e n t s qui doivent servir 
de mat iè re à son h is to i re . Une seule chose manque à ce 
tab leau , si j u s t e m e n t admi ré d ' a i l l eu r s : Thucyd ide n'y 
représen te pas c o m p l è t e m e n t la vie in té r ieure d 'Athènes 
au milieu des épreuves que lui imposa ien t de perpétuels 
c o m b a t s ; il ne dit r ien , pa r exemple , du rôle que joua i t 
alors la coméd ie , coméd ie tou te pol i t ique , tou te pleine 
des l ibertés et m ê m e des l icences que s ' a t t r ibue la 
presse quo t id i enne dans nos sociétés démocra t iques 
mode rnes , et qu 'Ar i s t ophane nous pe rme t d ' appréc ie r 
pa r les onze p ièces qui nous sont parvenues de son 
théâ t re , et par les f r agmen t s q u ' o n peut recueil l ir des 
t rente au t res . Or , Ar i s t o p h an e débu te en 428, et, depuis 
ce débu t , c h a q u e année se m a r q u e pour lui, sinon pa r 
une victoire, au moins par un courageux effort pour 
éc la i rer ses conc i toyens , en les a m u s a n t , sur les torts et 
les péri ls de leur pol i t ique , su r l eu rs devoirs, sur l ' am-
bition des indignes successeurs de Périclès, sur les bien-
faits d 'une paix d ' au t an t plus dés i rable qu 'el le semble 
plus a journée par la vivacité des passions populaires, 
par l ' a rdeur d ' ambi t ions i r réconci l iables . La pol i t ique et 
les in térê ts de c h a q u e j o u r ne l 'occupent pas seuls : il 
songe aux in té rê t s moins é p h é m è r e s de l ' éduca t ion ; il 
a t t aque les sophis tes et les poètes co r rup t eu r s de la j e u -
n e s s e ; il p la ide la cause des anc iennes m œ u r s et des 
viri les ver tus qui ont p r é p a r é les g randeurs d 'Athènes . 
P a r m i toutes ses br i l l an tes p roduc t ions , d o n t quelques-
unes sont des actes de sagesse pat r io t ique et de courage , 
il en est une que j ' a ime s u r t o u t à signaler , c 'est la co -
méd ie des Oiseaux. Elle date de 415, et de la p remière 
pé r iode (1) de ce l te expéd i t ion des Athén iens con t r e 
la Sicile, s u p r ê m e effort de conquê t e qui devait abou t i r 
à un affreux désas t re , et, à vrai d i re , abaisser p o u r tou-
jou r s la puissance mi l i ta i re d 'Athènes. La ville était 
a lors enivrée d ' e spé rances , t ou t e pleine de devins qui 
lui prédisa ien t des victoires , de rêveurs aventureux qui 
p roposa ien t ma in t p ro je t de r é f o r m e sociale ; les plus 
é t ranges reflux agi taient l 'op in ion pub l ique : on encou -
rageai t sur le théâ t re la pa rod ie des d ieux et de leur 
cul te , et, en m ê m e temps , on m e t t a i t hors la loi Diagoras 
de Mélos, le p r e m i e r sophis te que la Grèce eût e n t e n d u 
p r e n d r e le n o m A'athée (2); on poursu iva i t Alcibiadc 
coupab le ou tout au moins suspec t d 'avoir , dans une 
orgie, avec ses c o m p a g n o n s de plaisir , mut i l é les s ta-
tues du d ieu He rmès . C'est c o n t r e ces folies de tout 
gen re que p ro te s t e le bon sens du poète c o m i q u e , et 
cela par la p lus spi r i tue l le e t la plus audac ieuse des 
bouffonner ies d r a m a t i q u e s ; et c 'est le t résor publ ie qui , 
selon l 'usage, paye les frais de la leçon ainsi donnée au 
peuple a thén ien . Dans le m ê m e concours , un au t re poète, 
Ph ryn ichus , fait r ep ré sen t e r une p ièce a u j o u r d ' h u i pe r -

(1) Voyez le deuxième Argument g r e c , et le Seholiaste sur le 
vers 9 9 7 de cette comédie , l in au t r e Argument nous induit sans doute 
en e r reu r en plaçant la représenta t ion des Oiseaux après la défaite de 
Nicias et de Démoslheue . 

(2) Diodore de Sicile, XIII, C, 
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due Je Monotropos, à peu près notre Misanthrope), qui 
est peut-être le plus ancien modèle, au moins le pre-
mier essai du genre de comédie illustré par Ménandre 
et son école dans l 'antiquité, par Molière dans notre 
littérature. Ainsi les plus heureux efforts d'invention 
sérieuse s'unissent aux plus libres débauches de la fan-
taisie. 

L'issue fatale de l 'expédition contre Syracuse allait 
donner aux Athéniens une bien autre leçon. Dans le 
sombre tableau qu'il en a tracé, Thucydide oublie de 
nous dire un fait bien touchant qu 'a recueilli Plutarque, 
et qui témoigne du prestige exercé alors chez tous les 
Hellènes par le génie des poètes athéniens: «Plusieurs 
des soldats de Nicias et de Démosthène durent leur salut ι 
à Euripide (qui venait précisément de faire représenter 
ses Troyennes en /il6). Il parait que parmi les autres 
Grecs du dehors, ceux de Sicile avaient la plus vive pas-
sion pour ses poésies. Quand on leur en apportait les 
moindres fragments, et qu'on les y faisait goûter, ils les 
apprenaient et se les transmettaient avec amour les uns 
aux autres. On dit qu'alors beaucoup de ceux qui revin-
rent dans leur patrie allèrent en foule saluer Euripide, 
et lui raconter avec effusion, les uns qu'ils avaient été 
affranchis pour avoir appris à leurs maîtres ce que leur 
mémoire avait retenu de ses poèmes; les autres que, 
errants après le combat , ils avaient trouvé à manger et 
h boire pour avoir chanté ses vers (1). » Nons rencon-
trerons bientôt, dans ce rapide parallèle de l'histoire 
politique et de l 'histoire l i t téraire d 'Athènes, une autre 
preuve non moins belle de la bienfaisante popularité de 
celui qu'Aristote a nommé « le plus tragique des poêles ». 
Mais notons encore quelques rapprochements expressifs 
avant d'arriver à la catastrophe qui termine la guerre du 
Péloponèse. 

L'an MO est marqué par une double victoire des 
Athéniens Cyzique (2) et par le Philoctète de So-
phocle (3), exquise production d 'un octogénaire, qui 
écrira encore avant de mour i r l ' Œ d i p e à Colone (h), élo-
quent hommage au génie humain et hospitalier 'e sa 
patrie. En 609, Athènes se laisse reprendre par les Lacé-
démoniens Pylos, qu'avait si heureusement conquise, 
quelques années auparavant, l 'aventureux Cléon (5); 
mais une b lie tragédie d 'Euripide, l'Oresle, qui est de 
cette année ((5), a pu la consoler de son échec. D'autres 
témoignages nous la montrent , alors comme toujours, 
passionnée pour les beaux-arts , et prodiguant à ces I 
nobles dépenses ce qui lui reste de ses trésors tour 
tour épuisés et renouvelés, selon les vicissitudes de sa 

(1) Plu tarque , Vie de Nicias, c . \ \ i \ . 
(2) Xénophon, Helléniques. I, 1, § <J ; Diodore de Sicile, XIII, 5 0 . 
(3) Argument g r e c , en tète du Philoctète. 
(4) L ' A r u ' i m e n l g i e c a t ' es te qu'el le ne fu t représen tée qu 'après sa 

mor t , par le.» soins le sou petit fils. 
(5) Diodore, XIII, 6 4 . Cf. Thucydide, IV, 3 ; V, 1 4 , e t les Cheva-

liers d 'Aris tophane. 
f> Scholies sur les vers 371 et 772 de cette t ragédie . 

fortune. C'est de 610 à 'i08 que s'achève le temple 
d'AthénéPoliade (protectrice de la ville et spécialement 
de V Acropole), temple plus connu sous le nom d 'Erech-
théion. Nous avons au jourd 'hu i , sur des marbres d 'Alhè-
nes, les f ragments du registre tenu par les en t repreneurs 
de ce monument (1), œuvre d 'un art sublime et délicat. 
On ne se lasse pas d ' admire r la sérénité de ces ingé-
nieux artistes, des mains de qui, parmi tant de t ra -
verses, rien ne peut arracher le compas et le ciseau! 

Une autre preuve de l ' industrieuse activité des a r -
tistes était comme réservée à notre temps. Vous savez 
les richesses acquises r écemment par les principaux 
musées de l 'Europe, à la suite des fouilles opérées dans 
les nécropoles étrusques, sur tout dans la nécropole de 
Vulci. 11 est à peu près démont ré au jourd 'hu i que ces 
milliers de vases où l 'ar t se déploie avec tant d 'élégance et 
de variété, malgré la négligence d 'une exécution rapide, 
sont dus h des potiers et à des peintres que les opulents 
Lucumons de l 'Étrurie appelaient pour orner leurs palais 
et leurs tombeaux. La tradi t ion des Phidias et des Poly-
gnote se reconnaît à ce sent iment délicat de la beauté 
des formes, àce t t e facilité de pinceau, à cette abondance 
des souvenirs mythologiques; enfin mainte signature 
atteste précisément l 'origine grecque, et souvent a thé-
nienne, des vases qu 'une observation superficielle, et 
bornée d'ailleurs à trop peu de monuments , avait 
d'abord fait ranger sous le titre commun de vases étrus-
ques. Or, la céramographie hellénique de l 'Étrurie, 
comme celle de la grande Grèce, des îles et du continent 
grec oriental, paraît r emonte r au moins à la seconde 
moitié du Ve siècle avant notre ère : une partie de ses 
meilleures productions doit donc être comptée k l 'hon-
neur du siècle de Périclès (2). 

Sophocle mor t , en 606, avec Euripide (3), après c in-
quante années de glorieux succès, son deuil va être 
doublement célébré par Athènes et par ses ennemis . 

A Athènes, c'est Aristophane qui, dans l 'ingénieuse 
fable des Grenouilles, représentera ses concitoyens éplo-
rés, redemandant au Dieu des enfers le poète honneur 
de leur scène tragique. Eur ipide veut en vain lui dispu-
ter la faveur de remonler sur la te r re ; Eschyle, le vrai 
créateur de la t ragédie , laissera voir, en juge impart ial , 
sa préférence pour le ι oëte austère qui n'a jamais exa-
géré les émotions dramat iques et les effets de scène, et 
qui n'a jamais compromis la gravité de la muse tragique 
par des fictions indécentes et indignes de sa gravité; 
sous la bouffonnerie du débat si plaisamment imaginé 
par Aristophane perce une cri t ique dont le dernier mo t 
est celui même du bon sens et de la morale . 

(t) Corpus inscript, grœcarum de Boeckh, n . 1 6 0 ; Rhangabé , 
Antiquités helléniques, n . 5 6 - 6 0 . 

2) Voyez le cé lèbre mémoi r e de C e r l n r d , Ripporlo inlomo i rasi 
Vulcenli (Koma, 1831) , et VhuroiuCiiun de MM. C l . enormant e t de 
Witte à leur Élite des monuments céramograpluques (Paris , 1 8 4 4 ) . 

(3) Diodore, XIII . 103 , et l'Argument g r ec de? Grenouilles d 'Ar i s -
tophane. 
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Hors d 'Athènes , voici ce q u e raconta i t une légende, 
fidèle express ion des s e n t i m e n t s de la Grèce et de son 
re spec t pour une r e n o m m é e g r a n d e et pu re . La ville 
était· invest ie p a r les Spa r t i a t e s ; ils occupa ien t le fau-
b o u r g où r eposa ien t les c e n d r e s des ancê t res du poète . 
En ces c o n j o n c t u r e s so lennel les , le dieu des fêtes diony-
s iaques a p p a r u t d e u x fois en songe au général Spartiate, 
et lui suggéra de p e r m e t t r e que le p e u p l e d 'Athènes p u t , 
au t ravers des l ignes e n n e m i e s , condu i re à son lieu de 
r epos la dépoui l le mor te l l e de Sophoc le (1). 

La guer re , hé la s ! une g u e r r e impi toyable c o m m e les 
co lè res qu 'avai t soulevées l ' ambi t ieuse dominat ion 
d 'A thènes , r e p r i t b ien tô t ses d ro i t s . Vaincue et privée de 
sa flotte à yEgos-Potamos, la r é p u b l i q u e ne put dé fendre 
et sauver les longs-murs, son h o n n e u r à la fois et sa sûreté . 
C o m m e pa r une a mère dér i s ion du sor t , ce fut le jour 
anniversa i re de la batail le de Sa lamine que Lysandre y 
fit son en t r ée avec les all iés de S p a r t e . Puis , c o m m e les 
Athén iens ne se bâ t a i en t pas assez de d é t r u i r e , selon les 
t e r m e s de leur cap i tu la t ion , ce t te ence in te , objet pour 
eux d ' u n e si l ég i t ime et si pa t r io t ique ja lousie , dans un 
consei l de g u e r r e tenu p a r Lysandre , le Théba in Erian-
t h e fut d 'avis de rase r la ville et d ' en change r le sol en 
un pâ tu rage p o u r les bes t i aux . Toutefois , dans un festin 
des généraux ennemis qui eut lieu ensuite , un Phocéen 
s ' é tan t mis à c h a n t e r de beaux vers d 'Eur ip ide (2) où 
E lec t r e , la fille du roi des rois , est r ep résen tée dans 
l ' aba i ssement et la misère , tous les convives se sent i rent 
touchés d ' u n e compass ion p r o f o n d e : ils virent quel 
c r i m e ce se ra i t de d é t r u i r e une ville si cé lèbre et mère 
de t an t de g r a n d s h o m m e s (3) La cité de Minerve fut 
d o n c sauvée, c o m m e l ' avaient été naguè re ses soldats 
va incus e t capt i f s à Syracuse , par l ' é loquence d 'un de 
ses poè tes . Après cela, les A thén iens devaient b ien à 
E u r i p i d e l ' h o n n e u r qu ' i ls lui r end i r en t en autor isant , 
ap r è s sa mor t , son fils à faire r ep ré sen t e r t rois pièces 
qu ' i l avait laissées inéd i tes (4), et dont deux , YJphigénie 
à Auliscl les Bacchantes, pa rvenues j u s q u ' à nous , ne sont 
pas un des mo indres o r n e m e n t s de sa galer ie t rag ique . 

Quant à Lysand re , il pa ra î t que son âme , na ture l le -
m e n t po r t ée à la mé lanco l i e (5), reçut une p ro fonde 
impress ion de ce spectac le d 'A thènes humi l iée et r édu i t e 
à n e devoir son salut qu ' à la pi t ié de ses va inqueurs . Le 
hasa rd nous en a conservé un t émoignage qui m e semble 
é loquen t dans sa s implic i té . P a r m i les o f f randes dépo-
sées au P a r t h é n o n , et d o n t il n o u s est parvenu d'assez 
n o m b r e u x inventa i res , on voit f igurer p lus ieurs fois 
vne couronne d'or offerte par le Lacêdémonien Lysandre, 

(1, Biographie a n o n y m e , composée en part ie , comme l 'a démont ré 
M. l i i l t e r , d ' après une b iographie plus ancienne dont l ' au teur était 
l ' é rud i t a lexandr in Didyme. 

(2) Vers 107 et suivants . 
(3) P l u t a r q u e , Vie de Lysandre, c . xv . 
(4) Scholiaste d 'Ar is tophane sur le vers G7' des Grenouilles. 
(5) H u ' a r q u e , Vie de Lysandre, c . i l , d 'après Aristote, Problèmes 

Y Y Y Λ ' 

fils d'Aristocrite (I) . N 'é ta i t -ce pas là c o m m e une re l i -
gieuse expiat ion de la pensée cruel le que Lysandre 
laissa d i scu te r devant lui dans le conseil raconté par 
P l u t a r q u e ? C o m m e n t , en effet, l ' âme d 'un véri table Hel-
lène, qui n 'é ta i t pas é t r a n g e r (sa vie l 'a t teste par plus 
d 'un trait) au goût des le t t res et dès arts , pouva i t -e l le 
songer sans r e m o r d s à ce s u p r ê m e péril d ' une ci té 
c o m m e la ci té de Minerve? 

Athènes était d é c h u e p o u r t o u j o u r s deson orguei l leuse 
g r a n d e u r ; mais elle n ' é ta i t pas pour cela découragée ni 
aba t tue . Elle le m o n t r a bien vite, en chassant les t ren te 
commissa i r e s que Spa r t e lui avait imposés , en rétablis-
sant la d é m o c r a t i e par les mains de Thrasybu le ; et elle 
honora ce t te victoire pa r un m é m o r a b l e exemple de 
p r u d e n c e et d ' h u m a n i t é , en p r o c l a m a n t l 'amnistie, c 'est-
à -d i re l 'oubl i des d i sco rdes an té r i eu res , l ' engagement 
de ne poursu ivre a u c u n de ceux qui avaient pu y p r en -
dre par t . L'amnistie (le m o t était nouveau alors, et il a 
mér i t é de passer dans nos langues modernes ) , ce p a r -
don, cet oubli des i n j u r e s faites à la démocra t i e , fut-elle 
s t r i c t emen t obse rvée? J e n 'ose l ' a f f i rmer ; mais c 'étai t un 
nob le élan de c l émence , c o m m e la cé lèbre nuit du 4 août 
1789 fut un noble élan d ' abnéga t ion . L 'année suivante, 
Athènes , t o u j o u r s agi tée, mais t ou jou r s sereine, procédai t 
à la révision de ses vieilles lois, à une nouvelle r édac t ion 
de ses ac tes publics , d ' ap rès une o r t h o g r a p h e don t les 
Grecs as ia t iques lui avaient donné l ' exemple , et d o n t 
l 'ut i l i té , sans d o u t e , s ' é ta i t fait sent i r depuis que lque 
t emps , c a r un s ingul ier d r a m e de Callias, une parodie , 
à ce qu'il s emble , la Tragédie des lettres, t ra i ta i t de ces 
ques t ions g rammat ica l e s , et le c h œ u r de ce d r a m e se 
composa i t des le t t res m ô m e s de l ' a lphabe t (2). A pa r t i r de 
cet te da te , on p ra t iqua l ' a lphabet di t de Callistrate (3); 
petit; événemen t sans dou te , et qui, à la d is tance où nous 
s o m m e s a u j o u r d ' h u i , ne j e t t e pas grand éclat sur l'his-
toi re l i t t é ra i re d ' A t h è n e s , mais qui, a lors , eu t d 'assez 
graves conséquences p o u r l ' o rd re publ ic et pour ce que 
j ' appe l le ra i s vo lon t ie r s la d isc ipl ine g rammat i ca l e du 
dialecte a t t ique . En m ô m e temps , le t h é â t r e reprena i t 
toute son act ivi té ; la t ragédie c o m p t e encore , après Es-
chyle, Sophocle et E u r i p i d e , des écrivains d is t ingués ; la 
coméd ie antique, moins l ibre déso rma i s , quoique tou -
jours répub l ica ine pa r son espri t et ses hab i tudes , va se 
changer en coméd ie moyenne, où la pe in tu r e des t ravers 
et, des m œ u r s t i endra p lus de place que la sa t i re vio-
lente et personnel le . L ' é loquence a pe rdu l 'un de ses 
maî t res , Antipl ion, mor t vic t ime, en 412, d 'une réac-
tion des démocra t e s con t r e le part i a r is tocra t ique ; mais 
Lysias est dans l 'éclat de son ta len t , et Isocrate ou-
vrira b ien tô t l 'école d 'où sor t i ront en foule des o ra teurs 

(1) Corpus inscript, grœc., n . 1 5 0 , 1 5 1 , 1 5 2 . 
(2) Athénée , Dipnosophistes, VII, p. 276 ; X, p. 4 4 8 et 453 . 
;'3) Voyez les témoignages réunis par Franz, Elementa epigra-

pliices grœcœ,p. 2 4 , et l e d i s c o u r s d e Lysias contre Νicomaque, accusé 
de falsification dans les textes de lois qu'il avait été chargé de faire 
t ranscr i re . 
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et des his tor iens appe lés à la célébr i té . S o c r a t e sera, 
qua t r e ans après la dél ivrance d 'A thènes , i m m o l é dans 
un accès d ' aveug lemen t popu la i r e ; mais il laissera, pour 
con t inuer son œuvre de moral is te , p o u r ag rand i r et dé-
velopper son œuvre de penseu r , X é n o p h o n et P la ton . 
Les beaux-ar ts pour su iv ron t leur p rogrès et achèveront 
à la fois d ' embe l l i r A thènes et de r é p a n d r e leurs œuvres 
dans les diverses con t r ée s de la Grèce , toutes an imées 
par l ' exemple de ce t t e ville qui est <c l 'Hel Iade de l 'Hel-
l a d e » , c o m m e a d i t un ancien (1), c ' es t -à -d i re le foyer 
m ê m e de la civi l isat ion. 

Est-il besoin d ' é t e n d r e cet a p e r ç u , mess ieurs , et ne 
vous ai-je pas assez fai t voir avec quel le sève inépuisable 
se développe le génie g rec dans la mauvaise c o m m e dans 
la bonne fo r tune , et quels salutaires exemples il nous a 
légués? Certes, en un t e m p s où nous avons si g rand be-
soin du reconfor t mora l que peuven t n o u s appor t e r les 
leçons de l 'h is toire , j e n 'oubl ie pas, je ne méconna is 
pas les pages encouragean tes que nous off re no t re his-
toire na t ionale . La F r a n c e de 1526, qui refuse de sanc-
t ionner les concess ions d u captif de Charles Y, après la 
défaite de Pavie ; la F r a n c e qui r épare !i Denain les dé-
sastres de R a m i l l i e s e t de Malplaquel ; sur tout la F rance 
de 1792 et de 1793, qui se lève t ou t en t iè re p o u r r epous -
ser d 'un hé ro ïque effort l ' invasion de son ter r i to i re , 
of f rent à no t r e émula t ion de beaux exemples de patr io-
t i sme . Mais au delà de ces dates na t iona les , sur un théât re 
plus lointain, malgré b ien des d i s tances et des diffé-
rences de condi t ion sociale, pol i t ique et rel igieuse, il y 
a p o u r nous c o m m e u n pa t r io t i sme supé r i eu r qui nous 
r a t t ache aux t rad i t ions du m o n d e anc ien , e t , pa rmi ces 
t radi t ions , à celles des Hel lènes, nos vrais ancê t res , nos 
é ternels maî t res dans la c u l t u r e des sciences et des ar ts . 
C'est d 'eux aussi que n o u s a imons à a p p r e n d r e c o m m e n t 
une f e r m e ra i son p e u t c o m b a t t r e les i l lusions et les chi-
mères de l ' espr i t , ainsi que les défa i l lances du c œ u r ; 
c o m m e n t le courage peut r é p a r e r les fautes commises , 
résister au Ilot de l ' advers i té , d o m p t e r la jalousie des 
puissances rivales, ga rde r ou r e c o n q u é r i r le pat r imoine 
de prospér i té , d ' h o n n e u r , de ta lent et de vertu dont 
n o t r e pa t r i e est j u s t e m e n t fière. Aussi vous ai-je rappelés 
ici avec conf iance à des é tudes qui sont plus et mieux 
qu ' une noble d is t rac t ion , car elles peuvent a jou te r à la 
force que réc lame de tous les bons ci toyens l 'œuvre la-
bor ieuse du salut pub l ic . 

E . EGGEIU 

(1) Épigramme du poijte Timot lu ; e , dans une des Biographies 
anonymes d'Euripide. 
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LITTÉRATURE FRANÇAISE 

COURS DE M. PAUL ALllERT ( 1 ) 

I . e l l i c t l l r r a u n i o j e n rige 

I I 

Mesdames , 

Cc n 'est pas à Boi leau qu ' i l fau t s ' ad resse r p o u r avoir 
des r ense ignemen t s exacts sur le t héâ t r e en F r a n c e au 
moyen âge. 

De son t emps , on n 'ava i t g u è r e que du m é p r i s p o u r la 
l i t t é ra ture de ces siècles grossiers , mépr i s d ' a u t a n t plus 
t r a n c h a n t qu 'on la conna i ssa i t m o i n s . 

Chez nos dévots aïeux le théâtre abhorré 
Fut longtemps dans la France un plaisir ignoré. 
De pèlerins, dit-on, une troupe grossière 
En public, à Par is , y monta la première , 
Et sot tement zélée en sa simplicité, 
Joua les saints, la Vierge et Dieu par piété. 
Le savoir , à la fin, dissipant l ' ignorance, 
Fit voir de ce projet la dévote imprudence ; 
On chassa ces docteurs prêchant sans mission ; 
On vit renaî t re Hector, Andromaque, I l ion. . . 

Ne croyez pas , sur la foi de Boi leau, q u e nos dévots 
aïeux a ient abhorré le théâtre; c ' es t adoré qu' i l a u r a voulu 
d i re . 11 n'y a pas d ' e x e m p l e d ' un peup le qui ait eu en 
aversion un d ive r t i s semen t de cc g e n r e ; toutes les na -
t ions du m o n d e se sont fait un t h é â t r e p lus ou moins 
grossier , mais du moins t ou jou r s c o n f o r m e à leurs 
goû t s . Ne croyez pas non plus q u e des p è l e r i n s so ient 
les c r éa t eu r s du t h é â t r e en F r a n c e . Enfin ne vous asso-
ciez pas à ce t r a n s p o r t de j o i e qui soulève Boi leau, lors-
qu' i l s 'écrie : 

On vit renaî t re Hector , Andromaque, Ilion ! 

La renaissance d ' H e c t o r , d ' A n d r o m a q u e et d ' I l ion 
l'ut une véri table ca lami té : ces o m b r e s i l lus t res , en s ' em-
pa ran t de la scène f rança i se , la f e r m è r e n t sans pi t ié à nos 
Hec tor , à nos A n d r o m a q u e , à nous , c ' e s t -à -d i re e m p ê -
chè ren t la c réa t ion d ' u n t h é â t r e v r a i m e n t na t i ona l . 

Mais une dé f i ance l ég i t ime envers Boileau n e do i t pas 
n o n plus vous j e t e r sans réf lex ion dans le c a m p des a d -
mi ra t eu r s q u a n d m ê m e de la l i t t é r a tu re d r a m a t i q u e du 
moyen âge. Des m a n u s c r i t s e x h u m é s et déch i f f rés , Dieu 
sait avec que l le p e i n e ! on t c o m m e enivré ce r t a in s éru-
dits : il leur a semblé que des œuvres si difficiles à res t i -
tuer ne pouva ien t ê t re que fort bel les , et ils on t mesu ré 
leur a d m i r a t i o n à leur t ravai l . L 'un d ' eux , M. Onésime 
Leroy, n 'hés i t e pas à r a p p r o c h e r de Sophoc l e , de Cor-
neil le, de Molière et de Rac ine , nos au teu r s de Mystères; 

(1) Voyez le numéro Mi, page 099 . 


